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Peu après ma naissance, ma maman a décidé d’arrêter 
de travailler. Même par la suite, quand ma petite sœur 
et moi avons été plus grandes, elle n’a pas repris un 
emploi. Le partage des tâches était donc clair: ma mère 
s’occupait des enfants et du ménage et mon père rap-
portait l’argent à la maison. C’était généralement la 
même chose au sein de notre cercle familial et amical. 
Et plus d’une femme de notre entourage qui retournait 
travailler alors qu’elle avait des enfants était secrète-
ment mal vue.
Longtemps, j’ai moi aussi été fermement convaincue 
que je renoncerais à mon métier si j’avais un jour la 
chance de devenir maman. Je ne pouvais tout simple-
ment pas imaginer confier mon enfant à une 
crèche où il serait pris en charge par des inconnus. 
Je trouvais cela irresponsable. Je voulais l’élever 
moi-même, surtout pendant les premières années, 
lui transmettre mon propre système de valeurs. 
Aujourd’hui, j’ai un petit garçon de deux ans et j’oc-
cupe, tout comme mon mari, un poste à plein temps. 
Notre petit bonhomme passe donc ses journées à la 
crèche. Nous sommes, et je pense que je parle là pour 
nous trois, très contents de cet arrangement. Vous 
vous demandez peut-être comment j’en suis arrivée là? 
Eh bien…

C’est au plus tard en entrant dans la vie professionnelle 
que j’ai pris conscience que le jour où j’aurais une 
famille, j’aurais envie de reprendre très vite mon 
métier, parce que j’aime ce que je fais. C’est pour moi 
un plaisir de concevoir une édition de revue et d’écrire 
mes propres textes. J’apprécie d’être avec mes collè-
gues. Et je tiens à être financièrement indépendante, 
même si mon mari pourvoit tout à fait aux besoins  
de notre famille. Parce qu’on ne peut jamais savoir  
de quoi demain sera fait. Et que je trouve important de 
mettre suffisamment d’argent de côté pour mes vieux 
jours. A mon sens, c’est avant tout à moi qu’il appar-
tient d’assurer ma sécurité financière ultérieure – pas à 
mes enfants ou à l’Etat.

Et qu’est-il advenu de l’idée que je préférerais élever 
moi-même mes enfants? Quelques-unes de mes amies 
sont devenues mères bien avant moi. Presque toutes 
ont ensuite rapidement recommencé à travailler. Elles 
m’ont raconté à quel point leurs enfants adoraient la 
crèche. Tout ce que les petits bouts apprennent les uns 
des autres et que les adultes auraient sans doute du 
mal à leur enseigner. J’ai aussi souvent entendu mes 
amies dire qu’elles appréciaient cette petite «pause» 
dans leur maternité. Que cela leur faisait du bien de ne 
pas devoir veiller constamment sur leurs enfants. Et 
qu’elles se réjouissaient d’autant plus de passer des 
moments en famille le soir.

C’est aussi mon expérience. Je trouve fabuleux d’être 
mère. Mais je suis beaucoup plus heureuse depuis que 
mes occupations ne se limitent plus à surveiller mon 
fils, essayer de lui organiser de belles journées et assu-
mer le ménage. Et surtout, je suis beaucoup plus équili-
brée. Il est vrai qu’au travail, je pense parfois avec un 
pincement au cœur à mon petit bonhomme, à ce qu’il 
peut bien être en train de faire à la crèche. Et de temps 
en temps, je me demande si je ne suis pas en train de 
rater une étape importante de son développement. 
Mais je sais qu’il est entre de bonnes mains à la crèche. 
Qu’il s’y plaît, qu’il y retrouve ses amis et qu’il y profite 
d’activités de loisirs que je ne pourrais pas lui proposer 
seule ou uniquement au prix de gros efforts. Je n’ai 
ainsi jamais été suffisamment «courageuse» pour ins-
taller une piscine au milieu du salon et y faire flotter 
des canards et des petits bateaux. En tout cas pas pour 
l’instant. Mais qui sait, j’essaierai peut-être à l’occasion 
d’un anniversaire de ma progéniture. Après tout, il ne 
faut jamais dire jamais…

P.-S.: J’ai le plus grand respect pour les mamans et les 
papas qui ont décidé de rester à la maison auprès de 
leurs enfants. Et je me réjouis pour tous ceux qui ont 
trouvé là leur voie. J’ai simplement constaté qu’elle ne 
suffisait pas à mon épanouissement personnel.tkuehnle[at]emh.ch

Je ne pouvais tout simplement pas imaginer 
confier mon enfant à une crèche où il serait pris 
en charge par des inconnus.

Mais je suis beaucoup plus heureuse depuis que 
mes occupations ne se limitent plus à surveiller 
mon fils. 
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